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Préface

Qu’est-ce que diriger, sinon prendre des risques au quotidien, parier sur l’avenir, porter des valeurs ?

Les choix ne sont pas dictés que par des chiffres. Ils doivent être responsables et donc humains. Le dirigeant et la dirigeante sont des capitaines solitaires qui ont besoin d’une vision à porter, d’une certitude sur le monde de demain.

Une de ces inspirations se trouve dans ce livre, qui apporte les éléments pour construire et défendre un avenir de liberté et d’égalité.

À partir d’une analyse prospective des métiers de demain, Hervé Cuillandre démontre la nécessité d’accueillir activement un monde mixte et divers, et d’accompagner la transformation de notre société pour correspondre aux attente des toutes et tous.

Ce livre propose une description apaisée de notre futur, dans lequel l’humain trouve tout naturellement sa place. Les métiers se transforment et s’automatisent. Les puissances de calcul se démultiplient avec l’informatique quantique. Mais l’humain se recentre vers le sens et le lien.

Hervé Cuillandre nous enjoint de ne pas craindre l’avenir, mais au contraire de participer à sa construction. Pour cela, les discriminations doivent être combattues prioritairement. Il milite pour l’inclusion dans les métiers des technologies, et propose un modèle de distribution du travail qui inverse le pouvoir du choix.

Ce livre ne nous réconcilie pas seulement avec notre avenir collectif, il nous donne des éléments originaux pour le construire.

Élisabeth Moreno

    Hewlett-Packard Vice President & Managing Director





Introduction

Au-delà de mes fonctions de Chargé de Mission Digital dans un grand groupe de l’énergie, j’ai pris le parti il y a quelques années de mener une croisade pour le sens. À contre-courant de l’actuel culte de l’outil, que nous avons pourtant pris l’habitude de vénérer, pour sa beauté, et pour ses promesses infinies, j’ai pris conscience de l’importance du lien, mission de toutes les constructions humaines.

Les automatismes (intelligence artificielle, blockchain, robotisation) bouleversent notre monde, nos vies. Mais également l’univers de l’emploi. Demain, l’arrivée en force de ces automatismes va nous pousser à nous recentrer vers des activités non-automatisables, c’est-à-dire celles de l’accompagnement, du social, de l’innovation ou de la supervision. Bref, des activités plus humaines, laissant les opérations répétitives, le calcul et la logique à la machine. En soi, ce n’est donc pas une mauvaise chose d’être moins soumis à des tâches abrutissantes et de pouvoir aimer davantage. Car telle est aussi notre nature, de préférer nous consacrer tout naturellement aux autres, de nous consacrer aux liens.

Mais prépare-t-on activement un monde meilleur, ou laisse-t-on notre futur totalement aux mains des grands groupes technologiques, GAFAM ou BATX ?

Déjà, le rythme de nos vies commence à s’accélérer dangereusement, et il devient courant de devoir cumuler plusieurs activités. Les projets chinois de citoyenneté à points1 donnent une idée des dérives sécuritaires possibles, si nous n’y prenons pas garde. La liberté doit rester la valeur fondatrice des systèmes complexes que nous mettons en place. Internet a été créé dans cette perspective. Et cette valeur de liberté, si attachée à notre culture occidentale, est aussi celle de notre conception de la nature humaine, et de la collectivité. Une liberté, indispensable à l’expérimentation, mais aussi terreau du progrès commun.

Ne construisons-nous donc pas la société de demain à trop vive allure ? C’est une vilaine habitude de l’humanité que de tester toutes les impasses, pour apprendre à rebours de ses erreurs. Dans toute notre histoire, nous avons systématisé la reconstruction après l’erreur, et négligé l’évidence de nos buts, c’est-à-dire cet avenir inéluctable de partage et de confiance, répondant à notre désir fondamentalement humain d’être unis, et de collaborer à une œuvre de rassemblement.

Quand je suis invité à parler des automatismes, ou à écrire sur le sujet, j’évite de parler de technologies, car cela n’intéresse personne ! Ce qui nous intéresse tous est beaucoup plus simple. Et pourtant nous évitons soigneusement d’en parler : le besoin d’amour. Car je crois que nous souhaitons tous fondamentalement aimer et être aimés en retour. Nous, humains, ne voulons rien d’autre que le bonheur de nos proches. Et le chemin évident pour y parvenir est celui de la générosité au service d’un monde d’égalité, de respect de la différence, du choix de chacun et du droit à l’erreur. Et tous nos outils ne sont rien s’ils ne servent cette évidence : construire un monde pour toutes et tous. Construire un monde de paix dans lequel chacun aurait sa place.

Travailler dans la prospective est très intéressant car cela permet de comprendre finement comment se dessine le monde de demain. Un monde plus humain, obligatoirement paritaire et divers. Mais il n’est pas possible de participer à la construction de cet avenir si nous ne façonnons pas nos équipes dirigeantes à l’image de cette société future, en particulier si nous ne recrutons pas davantage de femmes dans les filières technologiques, si nous ne menons pas, dans ce but, une révolution culturelle dès l’école, et si nous ne menons pas des actions concrètes d’inclusion.

La menace est grande que nous oubliions de concrétiser notre évidente aspiration au bonheur par l’égalité. Mais alors que tout nous appelle à nous unir davantage, nous nous laissons diviser, éloigner, affaiblir. Défendons activement nos valeurs de liberté et d’égalité, qui sont aussi celles de la société de demain !

La sensibilité des décideurs doit changer. Ce monde du futur, de partage et de confiance, tant espéré, est à l’évidence moins accessible à des équipes dirigeantes animées par le seul esprit de conquête qui a longtemps prévalu sans nuance chez les capitaines d’industrie. Heureusement, les mentalités évoluent, même si elles ne le font jamais assez vite. Les entreprises doivent donc inclure, développer activement la mixité pour espérer comprendre la société de demain, forcément mixte et diverse. Inclure pour ressembler à nos futurs clients et à nos futurs salariés. Un effort culturel reste donc à faire contre les discriminations, préalable à toute revendication de valeurs humanistes.

Car les défis de demain seront nombreux. Le partage du travail en est un. Ne prenons pas de retard, et utilisons à bon escient nos nouvelles technologies pour construire un monde meilleur, garant de l’égalité et de la liberté. À défaut de quoi nous pourrions bien nous réveiller un jour enfermés dans une société que nous n’avons pas voulue.

La clairvoyance n’est une chance que si l’on vous écoute. Les larmes des visionnaires cessent alors de se perdre dans l’océan de l’ignorance. Nous cherchons tous la chaleur de l’union, celle de la main tendue à l’amour, celle qui nous rassemble pour construire un monde pluriel et fraternel. Un monde centré sur la liberté de choix et le droit à l’erreur. Agissons pour un monde de partage mixte et divers ! Trouvons les moyens d’agir par amour et pour l’amour !





1. Programme de surveillance massive et de notation des comportements testé actuellement en Chine, voir « En Chine, un système de notation des citoyens encore flou mais aux ébauches effrayantes », Le Monde, 28 décembre 2018.









1#

Intelligence artificielle, robotisation :

    quel avenir pour nos enfants ?

#Révolutions

Le monde a tellement changé en quelques années que nous peinons à suivre le rythme des évolutions technologiques, alors même que ces progrès étaient sensés nous faciliter la vie !

Prenons un peu de recul. Il n’y a pas si longtemps, le clavier nous était étranger, et le téléphone était lié à son socle par un puissant câble torsadé. Lire, tout comme écrire, était tout sauf anodin. Prendre sa plume pour rédiger une lettre était une petite aventure. L’encre, le papier, jusqu’à la forme des lettres avaient une importance. L’encre sentait bon le travail manuel, personnel et perfectible, qu’on poussait à loisir vers le beau, l’inattendu, et la recherche de l’autre, qu’il devenait mission de toucher finement, par d’infinies attentions. L’écrit était une façon d’aimer, à la fois originale et personnelle.

Le temps était autre. Il nous appartenait.

Et il faut bien reconnaître que nous étions alors à mille lieues de réaliser que l’immédiat, l’anonyme, le copier-coller, allaient gagner de façon si foudroyante. Jusqu’à poser la question du sens évaporé de nos écrits, au bénéfice d’une diffusion immédiate et massive d’images éternellement recyclées et parfaitement dépersonnalisées.

Et si nous avions commis une vaste méprise, en mécanisant le lien et en pensant que la diffusion standardisée allait rapprocher davantage les individus ? Avons-nous oublié l’importance de la réalisation personnelle préalable à la confrontation collective ? Le progrès technologique est aveugle et doit-être guidé, d’autant que le rythme des innovations provoque chez les consommateurs une certaine sidération, qui leur fait oublier que la technologie n’est qu’un outil à leur service. Et en aucun cas un maître de leur existence.

En quelques années nous avons appris des usages de consommation, comme le besoin d’immédiateté, que nous exigeons désormais de tous nos interlocuteurs. L’administration doit être immédiate et dématérialisée. Le commerçant doit garantir la livraison immédiate.

L’instantané a gagné par KO. Tout ce qui ne l’est pas n’est que coûteuse perte de temps.

Dans le monde professionnel, l’univers de l’emploi s’est transformé également. Les règles ont changé, et il est désormais bien difficile de savoir de quoi demain sera fait tant les méthodes de travail ont évolué de façon stupéfiante. Toutes les activités se transforment, et s’automatisent. Les plus anciennes générations sont perplexes face à ces changements, alors que les plus jeunes se seront débrouillées pour réinventer sans cesse leur univers professionnel. CDD à répétition, auto-entreprenariat, formations sur le tas, etc. Jusqu’à, peut-être, redécouvrir un jour les vertus de l’ancien monde, et nous proposer comme une innovation ultime le monde qui était le nôtre !

Alors qu’il faut investir dans de nombreuses années d’études pour apprendre convenablement les métiers des nouvelles technologies, il est maintenant devenu très difficile de savoir quelles filières vont recruter. Par ailleurs, le temps de terminer ses études, certains métiers auront cessé de recruter. Quelle stratégie adopter dans un monde en pleine accélération technologique ? Chacun est désormais livré à lui-même, condamné à viser juste, à choisir la bonne option pour pouvoir espérer rebondir.

Plutôt que de scruter les statistiques à la recherche du métier « qui marche », ne vaut-il pas mieux réfléchir sur la nature du monde de demain, pour s’y inscrire plus sûrement ?

Ne vaut-il pas mieux s’appuyer sur des experts pour estimer les évolutions qui détermineront notre futur ?

Cette préoccupation est aussi celle des dirigeants d’entreprise, qui doivent anticiper de quoi demain sera fait. Ils doivent sentir d’où viendra le vent à travers un océan d’informations chiffrées, pour proposer un projet mobilisateur. Dessiner un projet qui parle à tous, au-delà des communications institutionnelles qui se ressemblent toutes, pour faire en sorte que nous avancions tous vers un avenir commun et constructif. L’entrepreneur n’est pas seulement un financier. Il est aussi un marin en quête de bons courants. S’il souhaite emmener loin ses troupes, il doit extraire le sens de ses activités, déterminer en quoi il construit demain et ce qu’il peut apporter à ses clients et à ses salariés. Il doit aussi l’exprimer à travers les valeurs de l’entreprise, et s’assurer que le cap est maintenu, avec l’accord de chacun.

Le contexte actuel est plus que jamais incompréhensible pour qui n’a pas étudié et travaillé dans les technologies, parce que les choix de développement immenses dont nous disposons sont largement méconnus du grand public, qui n’en connaît ni les possibilités, ni les limites. D’un autre côté, il est rare pour ces mêmes scientifiques et ingénieurs d’avoir le loisir de pouvoir réfléchir à l’impact qu’auront à long terme leurs réalisations, car le temps pour le faire leur est rarement donné, et l’intérêt économique immédiat reste la seule validation. Pourtant, la compréhension du monde de demain, au sens social, alliée à celle des possibilités technologiques est nécessaire pour maîtriser les risques qui pèsent sur nos valeurs, et espérer conduire le progrès technologique vers le progrès humain. Maîtriser notre avenir, c’est rassurer, donner envie de construire, arrêter de voir notre futur comme une menace permanente.

Globalement, les prochaines révolutions économiques et dans le domaine des emplois seront dues à la multiplication des automatismes, et à l’accélération des temps de calcul. Dans les années qui viennent, l’intelligence artificielle puis la robotisation deviendront courantes. Les activités vont donc se transformer, et les métiers changer de nature. Il faut s’y préparer. Mais il faut aussi rassurer. Il faut pouvoir s’inscrire dans notre avenir collectif. Et surtout ne pas baisser les bras.

En un mot : imaginer. Imaginer qui nous aurons envie d’être demain. Car le temps est venu de façonner notre avenir à l’exacte image de ce que nous souhaitons. Ce qui n’est possible qu’à la condition impérative de nous saisir du sujet de l’évolution technologique. Modeler notre futur, c’est imposer les valeurs à partir desquelles il devra être construit.

#Progrès schumpetérien

Avec la révolution industrielle et l’invention de la machine à vapeur, l’humanité a réalisé une importante transformation dont le développement des emplois ouvriers et l’émergence d’une classe moyenne ont été les premières conséquences. D’une manière générale, le peuple a cessé de mourir de faim et la maladie a reculé.

Le progrès technologique ne s’accompagne pas forcément du progrès de l’humanité, mais reste bien le moyen le plus sûr d’y parvenir. L’invention naît plus souvent en temps de guerre, en raison des volontés mises en commun pour faire face à un péril imminent. Mais elles ne sont que ce que l’on veut bien en faire. L’innovation qui bouleverse le monde place toujours l’humanité face à un choix. Confrontée à des moyens nouveaux, et à un équilibre tout aussi nouveau, l’humanité a le devoir du progrès.

Joseph Schumpeter1, économiste que l’on redécouvre actuellement à la faveur du désintérêt grandissant pour les thèses de Keynes, son contemporain, a théorisé ce type de révolutions. Dans Le cycle des affaires, publié en 1939, il explique le concept de « destruction créatrice ». Chaque innovation porte en elle le germe du progrès. Certaines innovations majeures ‒ l’invention de la machine à vapeur, du moteur à explosion, du nucléaire ‒ ont le pouvoir de changer le monde. À chaque fois qu’elles sont diffusées, elles permettent de construire un nouvel univers, débarrassé des freins du précédent. Un monde plus rapide, plus performant, plus moderne se propose à chaque fois. Tout le monde économique en profite, et l’ancien monde disparaît, avec ses métiers obsolètes, trop coûteux, trop lents.

Mais l’innovation n’est en elle-même porteuse d’aucune valeur morale particulière. Ni bien ni mal, elle n’est que ce que nous voulons bien en faire. Et il faut bien se garder de vénérer ce qui n’est qu’un outil. Nous produisons toujours plus et toujours mieux, mais pourquoi ? Veillons-nous toujours au sens que nous souhaitons donner à notre société, quand nous démocratisons de si puissants outils d’automatisation que ceux du traitement de l’information ? Savons-nous quelle logique sociale, quel modèle de société nous alimentons quand nous choisissons une technologie américaine ou chinoise ? Le fait est que nous les acceptons sans même essayer de comprendre, car nous avons renoncé à orienter l’évolution de notre société à long terme.

#Les révolutions de l’information

L’arrivée de l’informatique, d’Internet et du Big Data a entraîné une vaste révolution. Contrairement aux bouleversements précédents, le traitement de l’information par les systèmes informatisés n’a pas réellement produit de valeur. Il se situe sur un autre plan que celui des révolutions énergétiques. Dans la droite ligne de l’invention de l’écriture et de celle de l’imprimerie, l’informatique a permis d’organiser le savoir, de rationaliser la production, et de diffuser l’information comme jamais auparavant. Et cette victoire sur le temps et le volume a eu pour conséquence majeure de générer des flots impressionnants de données.

De ces océans de données, il fallait bien extraire le sens. Sur le modèle de nos moteurs de recherche qui indexent les contenus, pour restituer plus aisément les données, le Big-Data a proposé de révolutionner notre accès à la donnée pour le rendre immédiat, et permettre l’émergence d’une intelligence artificielle performante, qui s’invite désormais dans nos salons ou dans nos voitures, sous la forme d’assistants vocaux.

Désormais, toute production intellectuelle allait devoir être numérisée pour correspondre à des standards de stockage et d’analyse, pour mieux être partagée dans des data-centers disséminés on ne sait où dans le monde. Immédiatement disponible, l’information prolifère au point d’en menacer le sens, de compromettre un jugement critique. L’image y a plus de poids que l’écrit. Le sens est noyé dans l’abondance de données.

Évidemment, nos outils sont plus performants et nos pizzas sont livrées dans la demi-heure. Évidemment, le temps gagné est considérable, et nous pouvons le consacrer à aller encore plus vite. Mais n’avons-nous pas perdu totalement notre libre arbitre dans cette course ? Peu importe, nous n’avons plus le temps d’y penser !

Je me souviens de l’arrivée des premiers ordinateurs dans l’imprimerie où je travaillais adolescent. Ces machines électroniques blanches étaient magnifiques. Nous étions intimidés par leurs promesses de précision et de rapidité d’exécution. Elles semblaient tout droit issues du futur. Un futur devenu tout à coup réalité, qui était impressionnant, spectaculaire. Elles allaient transformer en quelques années le métier d’imprimeur. D’une manière tout aussi spectaculaire. Jusqu’à en faire disparaître ce qui faisait sa spécificité.

Je pense souvent à cette époque. Et je me surprends à regretter l’odeur de l’huile et de l’encre des lourdes machines rotatives. Partout, les médias nous préparaient à la révolution informatique. Et nous n’avons presque rien vu venir.

Ce qui m’a sauvé à l’époque, c’était l’envie d’en savoir plus. Je me suis intéressé à la machine qui allait nous broyer. J’ai écrit mes premiers textes en cachette. J’ai dissimulé mes premières disquettes. J’ai programmé dans des langages informatiques désormais obsolètes.

J’en ai tiré cette leçon qu’il faut apprendre sans cesse, s’intéresser à notre futur pour le comprendre avant qu’il ne devienne notre bourreau.

La transformation du monde de l’emploi donnait une nouvelle fois raison à Schumpeter. En acceptant le changement, je préservais mon employabilité. Mais je devenais aussi acteur de la transformation informatique de notre monde. Avec une possibilité ‒ infime ‒ d’influencer le cours des choses.

#La révolution Internet

Plus tard, la révolution Internet nous a encore étonnés. Cantonnés à l’époque dans l’étude de gros systèmes bancaires rigides, les informaticiens dont je faisais partie ont cru voir leur monde s’écrouler, mais nous voulions tous participer à l’aventure alléchante des icônes multicolores et des clics de souris. Toute l’économie était en ébullition autour des nouvelles technologies, jusqu’au krach boursier de 2002.

La numérisation généralisée de toutes les données, l’informatisation de tous les services et la réduction des coûts ont totalement redessiné le paysage économique.

Le monde informatique, c’est-à-dire celui-là même qui opérait la transformation de toute notre société, en a été le grand gagnant. Des fortunes considérables ont été bâties à cette époque à partir de rien. La transformation de l’information était devenue l’Eldorado, et de nouvelles structures nées de rien, de type « horizontal », ont fleuri dans la Silicon Valley, popularisant de nouveaux modèles d’organisation du travail.

Ce qui est étonnant, avec le recul, c’est bien l’accélération des remises en causes. À chaque décennie, il aurait fallu être différent. Être né ailleurs, avec des compétences différentes, ignorer à chaque fois de quoi avait été fait le passé, un peu comme si une nouvelle logique émergeait régulièrement, chassant la précédente. Alors que la nature humaine, elle, n’avait évidemment pas changé.

Si le reste du monde conservait encore un peu son rythme, l’univers de l’informatique vivait en avance cette accélération que l’ensemble de la société vit actuellement, par la démocratisation et la diffusion de ses méthodes et de ses outils. Le monde de l’informatique devenait le cœur du tissu économique, bien décidé à le faire battre à son rythme. C’était une époque, souvenez-vous, durant laquelle nous pensions encore qu’un retour en arrière était possible. Tout pouvait s’arrêter d’un moment à l’autre. Il fallait donc consolider l’édifice, aller plus vite, convaincre. Évangéliser.

#Nouveau monde

Nous avons donc produit des données redondantes en masse. Il a fallu exister numériquement avant tout.

L’ère du tout numérique a nécessité des traitements à grande échelle, seuls capables d’extraire le sens à partir des flots de données. Désormais, comme ce sont aussi les machines qui produisent des mesures et qui émettent continuellement des signaux, le volume des données pourrait atteindre pour le monde 163 milliards de téra-octets en 20252. De nouveaux métiers sont apparus en liaison avec ce phénomène. Du data-scientist au chief digital officer, et le traitement de la donnée ne s’est pas montré avare quant à leur rémunération.

Parallèlement, les automatismes menacent chaque jour un peu plus les métiers répétitifs et administratifs, de la caissière au guichetier de banque. L’informatique recrute toujours, mais tout le monde ne souhaite pas forcément se reconvertir dans les métiers du digital qui, d’ailleurs, restent assez sélectifs en termes d’âge et de sexe.

Cette instabilité de l’emploi n’en serait malheureusement qu’à ses débuts. L’arrivée de l’intelligence artificielle, de la blockchain ou de la robotisation massive, risquerait de concurrencer l’humain sur beaucoup de métiers. Et d’une manière générale l’emploi se précarise aussi toujours plus.

Au final, le salariat recule et les nouvelles générations doivent s’adapter à cette instabilité, ce que certains parviennent fort bien à faire. Pour autant, notre monde souffre de l’absence de perspectives claires. Les aspirations humaines sont les mêmes, mais elles peinent à être réellement satisfaites dans un monde qui favorise la distance et l’éphémère. La nature des liens interpersonnels change, ils sont plus nombreux mais aussi plus superficiels. Parce que cette course pour gagner du temps nous a fait oublier l’essentiel. Parce que, pour l’instant en tout cas, nous laissons la technologie travailler pour elle-même, pour sa propre performance. Même augmentés, nous courons toujours un peu plus à la recherche de nous-mêmes dans une société qui n’offre souvent que le virtuel comme perspective.

#La Digitalisation des organisations

Pour les organisations, le monde change également puisqu’elles doivent s’adapter aux exigences croissantes de leurs clients dans un contexte de plus en plus concurrentiel. La digitalisation des gros pourvoyeurs d’emplois ne se limite pas à la dimension technologique. La révolution est également humaine, avec une transformation en profondeur de l’organisation de l’entreprise et de ses relations avec l’extérieur. Elle doit désormais favoriser l’innovation et les interactions interpersonnelles, et aboutit à la disparition des couches managériales intermédiaires, pour gagner en agilité. Il faut désormais, pour mettre un pied dans le futur, recruter des jeunes qui ne craignent ni le changement ni le virtuel.

Les nouvelles générations récemment arrivées sur le marché du travail n’ont plus le même attachement à l’entreprise que leurs aînées. Épris de liberté, à la recherche de sens, les jeunes actifs sont désormais extrêmement volatils, et développent une relation beaucoup plus éphémère avec leur employeur, lequel peine grandement à maintenir leur engagement dans la durée.

Le temps est aux indépendants, aux auto-entrepreneurs, au portage salarial, et beaucoup moins à la sécurité de l’emploi. L’entretien de l’employabilité incombe désormais beaucoup plus au travailleur. Pour trouver un emploi, l’usage des réseaux sociaux devient aussi nécessaire que faire un bon CV. Autant dire qu’être fâché avec l’informatique, c’est désormais l’assurance d’être marginalisé.

Nombre de journalistes s’alarment sur notre avenir. Société à deux vitesses ? Fracture générationnelle ? Disparition imminente de l’emploi ? Méfions-nous des caricatures. Si l’emploi humain changera d’aspect, il ne disparaîtra pas. Mais ses règles, qui ont déjà beaucoup changé, changeront encore.

#Les menaces

La numérisation généralisée a préparé l’usage des données à grande échelle. La blockchain, qui décentralise et sécurise les transactions, menace les métiers des assurances, du notariat et des fonctions administratives. Des procédures automatisées seront en mesure de s’effectuer sans intervention humaine. Que deviendront alors les emplois disparus ?

L’intelligence artificielle saura mener très rapidement des analyses complexes, y compris dans le domaine médical. N’aurons-nous plus besoin d’autant de spécialistes, d’analystes, de médecins ?

La démocratisation de la robotique, rendue possible par la baisse du coût des machines, va révolutionner les métiers manuels. Pour un coût moindre, les opérations de manutention gagneront en précision et en rapidité. À quoi doivent s’attendre les populations concernées par cette mise en concurrence ?

Le tissu économique et l’avenir de chacun semblent être désormais techno-centrés. Des petits métiers payés au clic font leur apparition3, et font planer le spectre d’une nouvelle menace inattendue : celle de l’informatique au rabais. Des humains dédiés aux tâches que même les robots ne feront pas !

Vu sous cet angle ‒ qui est, rappelons-le, le plus communément diffusé dans les médias ‒ même l’univers de Terminator ressemble à une heureuse perspective ! Comment s’étonner de la démotivation, du désengagement, quand un tel avenir est unanimement annoncé ?

Les machines soupçonnées d’être nos pires ennemies risquent d’être de plus en plus mal accueillies, alors qu’une collaboration hommes/automatismes est inéluctable. Elles devront se faire de plus en plus discrètes, si elles veulent pouvoir continuer à contribuer au progrès de l’humanité !

Mais de tout temps il a été facile de dénoncer ce que l’on ne comprenait pas. Les bûchers ont toujours été érigés par des ignorants.

Voilà pourquoi la maison brûle. Pourquoi il est urgent de réhabiliter la technologie et l’entreprise. Parce que sans elles, nous reculerions. Sans ces artisans majeurs du progrès, nous pouvons craindre le pire. Ni totalement diabolisées, mais certainement jamais comprises, elles souffrent toutes deux du doute qu’elles entretiennent, fruit de l’ignorance de ceux qui croient les connaître, mais aussi parce qu’elles sont largement contestées du fait de la mise en jachère, qu’on leur attribue, du sens que, cependant, nous recherchons tous.

Il est temps d’oser des idées neuves. Il est urgent de proposer une vision positive et cohérente. De réenchanter notre avenir.

#L’organisation du monde de demain

Si l’on considère le monde comme inévitablement techno-centré, la population en âge de travailler demain sera divisée en deux groupes principaux : ceux qui participeront à son avènement, et ceux qui profiteront de ses performances, quand une troisième partie de la population restera marginalisée.

Le premier groupe est déterminé directement par l’évolution technologique. Le paysage de l’emploi va alors offrir de nouvelles opportunités pour que tous ces automatismes ‒ intelligence artificielle, blockchain, robotisation ‒ puissent apporter les services attendus. Nombre de petits métiers graviteront autour des machines, de leurs usages, de leur sécurité, de leur interconnexion, et de nos échanges avec elles.

Ces métiers sont déjà très porteurs et le resteront, d’autant que les automatismes vont s’installer partout dans notre monde. Les nouveaux usages continueront à générer des besoins. Et la perspective de l’arrivée de révolutions comme l’informatique quantique, est aussi une très bonne nouvelle pour le secteur, qui devra recruter de plus belle ! Nous verrons au chapitre 8 que ce secteur embauche actuellement trop peu de femmes. Il devra y remédier au plus tôt pour résoudre les problèmes croissants de pénurie de candidats.

L’organisation du travail va être profondément bouleversée par l’arrivée des automatismes, et par l’arrivée des nouvelles plateformes d’emploi. Nous devons préparer cette révolution, pour défendre et intégrer les valeurs humanistes dans les systèmes qui se mettent en place.

La seconde partie de la population en âge de travailler se développera globalement en collaboration avec ce monde techno-centré, et défendra les interactions humaines, les métiers sociaux, artistiques ou innovants qui seront complémentaires aux automatismes. Dans un monde automatisé, les relations humaines seront à nouveau à la mode ! Cette partie de la population, quoi que fortement informatisée, assistée par de nouveaux outils et applications, ressemblera beaucoup à ce que nous connaissons aujourd’hui. Ce sera la partie visible de notre univers. Celle-là même qui consacrera le retour en grâce des métiers de l’accompagnement et de l’humain. Le développement des métiers d’aide à la personne et le retour de la relation client physique, en quelque sorte.

Enfin, en troisième lieu il restera tous ceux qui n’auront pas su s’adapter au nouveau monde, ou qui refuseront de le faire. Et l’enjeu de la société de demain sera qu’ils soient suffisamment peu nombreux pour ne jamais pouvoir se constituer en force d’opposition.

Alors, pour éviter toute crispation à l’encontre des machines, le monde industriel aura intérêt à rendre celles-ci beaucoup plus conviviales, à briser les barrières entre les humains et les ordinateurs. Ce sera la fin des claviers et des écrans rigides. La fin de l’anglais universel et obligatoire pour comprendre les commandes élémentaires. Mais l’époque sera venue aussi où les automatismes devront se faire plus discrets, dans un monde prompt à les accuser de tous les maux.

Tout l’enjeu d’une société basée sur notre capacité à intégrer les automatismes, et sur l’étude permanente de nos comportements, sera d’éviter aussi l’erreur de jugement. La dictature de la moyenne ouvre le risque de confondre le bandit et le génie, qui tous les deux n’adopteront pas un comportement normé. Laisser filer un terroriste présente un risque certain. Entraver l’atypique visionnaire est aussi une lourde faute économique.

L’interconnexion entre l’homme et la machine a donc pour enjeu une meilleure intégration de l’individu. Encore faut-il que les systèmes automatisés s’orientent également vers plus de liberté individuelle, et que le suivi ne devienne pas surveillance.

#Changer les règles

Nous ne pouvons plus préparer l’avenir de nos enfants avec les outils d’hier. Pour naviguer dans cet océan de changements profonds, il est nécessaire de disposer d’une vision claire de ce qui nous attend, pour juger des meilleures décisions à prendre.

Ni catastrophistes ni béatement optimistes, nous devons comprendre le monde de demain pour nous y préparer. Or, l’avenir émerge sous nos yeux dans les grandes entreprises dont les révolutions organisationnelles sont la clef de compréhension de ce que sera notre futur.

De nouveaux types de comportements sont déjà exigés. Une nouvelle compréhension du collectif devient nécessaire. Il ne sert à rien d’essayer de concurrencer les automatismes dans les activités qu’ils maîtriseront mieux que nous mais, en revanche, il est nécessaire de nous perfectionner sur ce qu’ils ne pourront jamais faire.

Nos qualités purement humaines, qui nous différencient de la machine, sont précisément ces imperfections de génie qui signent notre humanité, qui font que nous nous comprenons en nous dispensant de mots. Ces qualités ont longtemps été diabolisées par ignorance de leur richesse, parce que la précision de l’ordinateur a été la règle absolue. Une règle parfaitement inadaptée à la richesse de la condition humaine.

#Agir

J’espère toujours qu’il sera possible d’améliorer notre avenir en influençant le présent. Les organisations agiles actuelles sont loin d’être idéales, mais elles préfigurent des modèles beaucoup plus efficients. Profitons de notre clairvoyance pour tenter d’humaniser notre avenir. C’est précisément en expérimentant sans cesse de nouveaux modèles que nous serons en mesure de proposer de meilleures organisations.

La passivité n’est pas notre amie mais la résistance face au progrès technologique est inutile, voire ridicule. Nous devons donc plutôt devancer le monde de demain pour imposer des choix plus humains. N’oublions pas, en effet, que l’humain est la dimension essentielle de l’édifice, parce qu’il en demeurera toujours le client et l’arbitre.
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N‘ayons pas peur de l'avenir!

Grace aux progreés de l'intelligence artificielle et

de la robotisation, c’est un monde toujours plus centré
sur ’humain et les relations interpersonnelles qui

va s'ouvrir a nous.

Dans ce passionnant ouvrage, a contre-courant de bien des idées
actuelles, 'auteur montre qu’a I'horizon 2050 les progres de l'intelligence
artificielle et de la robotisation auront atteint un palier. Affranchie de la
plupart des contraintes de production physique, la société privilégiera
les relations interpersonnelles, les métiers de service et du lien.

Les entreprises les plus en pointe en font déja la démonstration :
l'intelligence artificielle et la robotisation maitrisées permettent une
nouvelle approche des projets collectifs, de nouveaux rapports a la
notion de travail, et des relations humaines plus riches et respectueuses
des aspirations de chacun, dans et hors de la sphére professionnelle.

Plutdt que de résister a I'inéluctable progression de la technologie, nous
devons donc mieux la comprendre pour fagonner grace a elle un monde
que nous pouvons déja préparer en favorisant davantage la mixité,
la diversité et inclusion dans nos environnements professionnels.
Comprendre ce que sera l'avenir, c’est pouvoir déja le maitriser !
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